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Chut... On lit! 
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I lya des souvenirs d'enfance qui ne s'effacent 
pas. Rien qu'à les évoquer, vingt, trente ans 
plus tard, on retrouve les odeurs, la chaleur, les 
émotions de ces moments privilégiés. Pour 
moi, un de ces souvenirs indélibiles reste les 
visites du samedi matin à la bibliothèque 
publique de Sudbury. 

C'est papa qui nous y emmenait, mes soeurs et 
moi. Chaque fois, c'était la fête. Une heure à se 
perdre dans cette salle qui à l'époque me 
paraissait immense même si plus tard mes 
yeux d'adulte l'ont ramenée à des dimensions 
moins impressionnantes. Et tous ces livres qui 
attendaient d'être lus. Mais une tâche aussi 
colossale était loin de m'effrayer, au contraire. 
Mes parents se souviennent qu'après l'une de 
mes premières visites, j'avais éclaté en larmes 
à la pensée qu'avant longtemps, j'aurais tout lu 
ce que la bibliothèque avait à offrir. 

Impatientes, mes soeurs et moi commencions 
toujours à lire sur place, dès que notre sélection 
était faite. Le trajet de retour était toujours très 
silencieux, plongées que nous étions déjà dans 
nos lectures, avec sur les genoux la promesse 
de plusieurs heures d'aventures et de 
découvertes. Pourvu qu'il y en ait assez pour 
nous tenir jusqu'à la prochaine visite! 

Une fois les études terminées, j'ai perdu 
l'habitude de la bibliothèque. Je préférais 
acheter des livres ou encore les emprunter à 
des amis. Pendant des années, je n'ai pas eu 
de carte d'usager, me rendant à la biblio­
thèque seulement de temps à autre pour y 
chercher sur place un renseignement. 

C'est l'arrivée de mon fils Benoît qui m'a fait 
redécouvrir les plaisirs de la bibliothèque. Très 
tôt j'ai compris que mon porte-feuille aurait du 
mal à satisfaire son appétit pour des livres 
nouveaux. Et même à Toronto, la bibliothèque 
publique offrait suffisamment de volumes en 
français pour que Benoît n'ait pas à craindre 
d'en manquer avant plusieurs années. 

Maintenant que nous sommes à Vanier, le 
plaisir est rehaussé par la présence de 
bibliothécaires francophones en mesure de 
guider nos choix. Elles connaissent tellement 
bien l'intérêt de Benoît pour les chevaliers et les 
dinosaures, qu'elles mettent de côté des livres 
et des cassettes audio-visuelles expressément 
pour lui. Pas étonnant que Benoît ne passe pas 

une semaine sans réclamer une visite à la 
bibliothèque. 

La majorité des Franco-Ontariens ne font 
malheureusement pas preuve d'un tel enthou­
siasme pour leur bibliothèque publique. Des 
statistiques récentes compilées pour le minis­
tère de la Culture et des Communications 
démontrent que plus de la moitié des franco­
phones de la province n'avaient pas fréquenté 
une bibliothèque dans les douze mois précé­
dents. Et ceux qui le font ne lisent souvent 
qu'en anglais. À la bibliothèque d'Ottawa par 
exemple, où la collection de langue française 
est la plus importante au pays après celle de 
Montréal, le matériel en français ne constitue 
que 10 % du taux de prêt. 

Le plaisir de bouquiner 

à loisir dans l'atmosphère 

chaude et feutrée 

de notre bibliothèque 

La situation est semblable partout en province 
en dépit du fait que les collections de langue 
française aient quadruplé ou presque depuis 
quinze ans, grâce aux octrois spéciaux 
consentis par la province. À tel point 
qu'aujourd'hui, la proportion de livres en français 
est légèrement plus élevée que la proportion 
de francophones. Restent encore d'importantes 
lacunes, notamment le manque de biblio­
thécaires capables de faire des achats judicieux 
en français et de conseiller les usagers 
francophones. Mais aussi longtemps que le 
taux de prêt du matériel de langue française 
restera aussi bas, il sera difficile d'apporter des 
améliorations sur ce plan. 

Le ministère de la Culture et des Communica­
tions lancera sous peu une campagne de pro­
motion des bibliothèques publiques auprès 
des Franco-Ontariens. Mais rien ne vous 
empêche de découvrir ou de redécouvrir tout 
de suite le plaisir de bouquiner à loisir dans 
l'atmosphère chaude et feutrée de votre 
bibliothèque. Et peut-être comme moi vous 
prendrez-vous à rêver d'avoir un jour tout lu. 
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